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    Chapitre 1


    Zombie, d’un ton offusqué : Comment ça, non ?


    Saint Pierre, gardien des portes du paradis, barre l’entrée de son imposante stature :


    Saint Pierre : Non, je te dis ! Tu ne peux pas pénétrer dans cette enceinte.


    Zombie : Mais pourquoi ? J’ai payé, j’y ai droit !


    Saint-Pierre : Tu as payé quoi ?


    Zombie : Ben quoi, j’ai payé de ma vie, pour être là. Alors, j’y ai droit !


    Saint Pierre : Non, non, impossible, les portes te sont fermées.


    Zombie : Mais comment ça ? Pourquoi ? Je veux qu’on m’explique ! Énervé, il trépigne d’impatience.


    Saint-Pierre : Primo, tu n’es pas sur la liste du paradis, mais de l’enfer.


    Zombie : Mais non, il doit y avoir une erreur ! J’ai reçu une lettre rectificative pour m’informer que, étant données les circonstances, je suis finalement accepté au paradis.


    Le fantôme lui tend le document d’affectation que saint Pierre se met à lire d’un œil attentif et perplexe.


    Saint-Pierre : Ah oui, c’est ça… Oui, c’est vrai… Rectificatif… D’un geste ferme, il lui rend son papier. Oui, mais, le problème, c’est qu’il te manque des cellules. Les organes que tu as donnés te valent l’acceptation in extremis de ta candidature au paradis. Mais il y a encore un hic : tu as perdu des morceaux, tu comprends ? Des morceaux d’âme, disséminés dans d’autres êtres vivants, ceux qui ont reçu des parties de toi-même. Donc, tu n’es pas mort !


    Zombie : Pas mort ?… Mais, alors ?


    Saint-Pierre : Alors, tu attends, comme tous les autres, là-bas, dans les limbes !


    Toutes ces questions superflues commencent à l’agacer.


    Zombie, dans une voix étranglée : Attendre ? Attendre quoi ?


    Saint Pierre : Que tes autres cellules éparpillées finissent par rendre l’âme. Tu dois prendre ton mal en patience, jusqu’à ce que tous les porteurs de tes organes regagnent eux aussi le ciel.


    Zombie : Mais ça va prendre des années !


    Tout en prononçant ces mots, il lève l’ombre de ses bras, comme pour implorer le firmament.


    Saint-Pierre, décidément excédé par l’insistance de Zombie : Tu te débrouilles comme tu veux, mais tu ne peux pas entrer si tes CELLULES vivent et se multiplient ailleurs, avec ton ÂME dans chacune d’elles ! Mais enfin, tu n’as donc pas lu Harry Potter ? Les Horcruxes, qui renferment tous ces petits bouts d’âme éparpillés, cela ne te dit rien ?


    Zombie, rêveur : Ben non… Ah, c’est pas juste ! Puis plus revendicateur : On m’a pas prévenu, c’était pas prévu au programme, ça m’arrange pas du tout ! Cette fois-ci devenu rouge de colère : Et qu’est-ce que je vais faire pendant ce temps, hein ? Radouci : Y a une télé ici ?


    Sans prendre la peine de lui répondre, saint Pierre lui claque la porte au nez, avant de retourner à ses occupations. Le courant d’air déstabilise le fantôme, qui manque de dégringoler l’escalier. Déformés par un sentiment de frustration et d’impuissance, ses contours se ramollissent jusqu’à le transformer en une galette peu appétissante, sorte d’ectoplasme arborant quatre appendices en guise de membres, et surmontée d’une boule chauve.


    Désemparé, Zombie se laisse glisser sur un nuage, l’air triste et abattu. Autour de lui, tout paraît calme, reposé. Au loin, il croit entendre des cloches tintinnabuler. L’atmosphère, sereine, se teinte de bleu pâle et de blanc. Dans cette bichromie aux notes pastel, propice à la détente, l’esprit parvient à s’apaiser et à se regonfler doucement. Seul stigmate persistant du mâle fort et poilu qu’il était, ses épais sourcils en accent circonflexe se décontractent jusqu’à s’affaisser, surlignant d’un trait horizontal deux billes au regard ahuri. Progressivement, l’ombre de Zombie se transforme en fleur de lotus. Zen attitude, nirvana de la relaxation, le voilà en sustentation, flottant au-dessus du nimbus.


    Il va s’endormir, quand un ange gardien s’approche pour lui demander gentiment, mais fermement, d’aller patienter dans les limbes, comme tout le monde. Il explique à Zombie qu’il ne peut rester là, car il risque de se faire enlever par les sous-fifres du diable, la nuit venue. Tiré de son état contemplatif, il réplique d’une mine inquiète :


    Zombie : C’est où, les limbes ?


    L’ange : Il faut descendre les quatre stratus et franchir la nuée.


    Zombie : La nuée ?


    L’ange : Oui, le brouillard rosé que tu apercevras au loin. Ensuite, tu trouveras tout seul. Mais si tu le souhaites, tu peux faire une halte au bar du Septième Ciel. Tu glaneras quelques conseils pour améliorer ton quotidien parmi nous !


    Zombie : Ah bon, mais… C’est où ça ?


    L’ange : Un néon bleu, impossible de passer à côté sans le voir. Bonne visite !


    Zombie : Oui, oui, merci… Il se dirige lentement vers les marches de brume, un souffle de brise lui fait perdre à nouveau l’équilibre, mais il parvient à se raccrocher de justesse à un filin, tendu là par une âme bienveillante. Puis il se recroqueville comme une boule de coton, pour dégringoler la rampe en tournicotant et roulant sur lui-même, tandis qu’il croise un groupe de jeunes scouts qui gambadent, tout en entonnant la chanson des Barbapapa. Arrivé en bas, il aperçoit au loin le fameux bar. Zombie se déploie alors comme une pieuvre, pour rejoindre à pas de géant ce lieu qui lui paraît magique et s’amuse à rebondir d’un nuage à l’autre.


    Dès l’entrée, il se sent bien. Tout en reprenant forme humaine, il découvre une atmosphère rutilante, des lueurs attirantes, des odeurs enivrantes, bref, les saveurs du paradis ! L’ambiance semble accueillante, délicieuse. Il croit discerner des silhouettes hyalines aux formes généreuses et séduisantes.


    « Bon, enfin, on n’est pas là pour ça. Dans l’immédiat, on se concentre sur l’essentiel. Après, il sera toujours temps de s’amuser !… »


    Il contourne les créatures le regard baissé, pour éviter toute tentation, avant de se diriger vers le comptoir. Là, des paumés sirotent un whisky. L’un d’eux s’approche de Zombie, en lui tendant une cigarette.


    Un des paumés : Tu veux t’en griller une ?


    Zombie accepte l’offre : Merci, on a le droit de fumer ici ? Sans attendre la réponse, il se tourne vers le barman : Un scotch, s’il vous plaît !


    L’autre lui explique que là, dans les limbes, personne n’a encore franchi les portes du paradis. Tous patientent en zone de stand-by, comme dans une salle d’attente d’aéroport. À la différence près que la destination finale reste encore inconnue ! Aucun ticket d’embarquement pour annoncer la couleur. Dans les limbes, on oscille entre le bien et le mal, entre un cocon douillettement ouaté et un univers plus hostile barbouillé d’écarlate. Les soirs de boum, on se croirait à Times Square, avec ses néons multicolores ! Comme si, tout à coup, un éclair fulgurant et bariolé déchirait l’ambiance douce et feutrée qui permettait, l’instant d’avant, de flotter entre deux états. Voilà pourquoi ici, on peut côtoyer tout le monde : les athées comme les croyants, aux qualités les plus diverses, vices mêlés aux vertus. Du tout venant, quoi ! Mais plutôt des bons esprits ou ceux rattrapés par une BA (une bonne action). Ceux-là iront ensuite faire un petit stage de quelque temps au purgatoire, avant d’être nominés pour les marches du paradis. Les autres, les âmes tordues, les mécréants, ceux-là fileront directement en enfer, sans transiter par aucune autre case, sans bouée de sauvetage.


    Le paumé, qui semble réciter sa leçon : Le verdict de l’archange est définitif. Le grand livre de ta vie ouvert sur ses genoux, il effectue, au moment du trépas, le décompte des bons et des mauvais coups, et là, après sept minutes de réflexion, le couperet tombe, le fameux jugement est énoncé, déclaration faite devant huissier. Et ici, pas de cour d’appel ! Enfin, si, quelquefois, lorsque ton cas est considéré comme borderline, on peut généreusement t’offrir une seconde chance. Voilà en quoi consiste ce joker : on te pose sept problèmes, sortes de petites énigmes philosophiques qui t’obligent à te repentir, à toi de les résoudre en un temps record et si tu passes le cap, si par miracle tu réussis, alors là, bingo, tu décroches ta carte pour le paradis !


    Le visage du Paumé s’éclaire d’un seul coup, alors qu’il termine son propos. Zombie ne sait plus si les sueurs froides qui dégoulinent et le ramollissent par endroits, en lui conférant à nouveau une allure ectoplasmique, sont dues au scotch qu’il s’est enfilé cul sec ou plutôt à ce qu’il vient d’entendre. Il louche sur son verre vide. La face creusée de multiples sillons, il ressemble à un ballon de baudruche dégonflé. 


    Zombie : Dites, on paie avec quoi, ici ?


    Le paumé : Des BA : plus t’as de BA, plus vite t’es racheté !


    Zombie : Ouais… Pour moi, c’est pas demain la veille. Il marmonne ces mots dans une barbe qui s’est brusquement mise à pousser et tend son verre au-dessus du comptoir. Garçon, s’il vous plaît, un deuxième !


    Le paumé : Ah bon, pourquoi, c’est quoi ton problème ?


    Zombie : Les mecs, je vais vous raconter…


    La larme à l’œil, il commence à relater son histoire par le début, pour que son auditoire puisse compatir à la mesure de sa douleur. Comme le récit s’éternise un peu, le groupe décide de s’attabler à un guéridon, au fond du bar. Le petit meuble effectue un tour sur lui-même en signe de bon accueil, avant de se stabiliser. L’un des compères bâille, l’autre se déforme en s’étirant, prenant l’allure d’un chewing-gum qu’on aurait allongé entre ses doigts. Zombie reprend après avoir avalé une rasade d’alcool.


    Zombie : J-1, veille de ma mort. Scratch… Ça débute par un accident de la route, je perds le contrôle de mon véhicule, sans doute après m’être endormi au volant. L’auto s’enroule autour d’un arbre. Carrosserie déchiquetée, pare-brise éclaté, banquette ensanglantée… Je sombre dans le coma. Nuit noire, endroit désert, personne n’a assisté au carambolage. Alerte lancée le lendemain à l’aube, par un badaud qui passe par là. Le SAMU arrive, toute sirène hurlante, prévenu d’une demande d’intervention urgente sur la nationale 7, direction Valence. Appel de renforts, devant le tableau apocalyptique. Les pompiers interviennent pour me désincarcérer de l’habitacle, réduit en un amas de ferraille froissée. Ils découpent la tôle au chalumeau. Mon corps inerte est allongé sur le sol. L’équipe médicale prend le relais. Compression de l’hémorragie, branchement des perfusions, masque à oxygène, enveloppement dans une couverture de survie. Transport à toute allure vers l’hôpital le plus proche. Hospitalisation en unité de soins intensifs. Chute de tension, pouls filant, choc. Scope… plat ! Arrêt cardiaque. Passage en réanimation. Massage cardiaque. Déchocage. Le cœur repart, pas très fort. Maintien des fonctions vitales. Branchement de l’électroencéphalogramme : diagnostic de mort cérébrale !


    Déconnexion des câbles et tuyaux. Prélèvements sérologiques. Envoi des tubes au laboratoire d’analyses. Étude de mon groupe tissulaire pour préparer un don d’organe.


    Transfert du corps du donneur – le mien ! – dans un service de greffe, où cinq receveurs sont en attente. Et là, commence la valse du prélèvement d’organes. À votre bon cœur, messieurs-dames, faites votre marché ! Voilà un beau foie, bien lisse, bien élastique, aux lobes parfaits. Et ces reins, d’une belle courbure, deux gros haricots blancs ! Ah, ces poumons, légers, aériens, ils respirent la santé ! Oh, vous avez vu ces yeux, qui semblent encore tout étonnés de se retrouver à rouler dans la glace ! Le cœur battant, ému par une telle mésaventure, palpite entre les mains du chirurgien. Le grêle prend ses aises dans la cuvette, où il peut enfin déployer à sa guise toute la longueur de son tuyau parcheminé. Enfin, le pancréas, qu’on extirpe du fin fond de mes entrailles…


    Les emplettes sont terminées, la lampe scialytique est éteinte. Les hommes en vert retirent leur masque, leurs gants et leur calot, s’éparpillant vers d’autres salles, appelés à d’autres besognes.


    Pénombre… Odeur de viande crue… Seule repose sur la table opératoire, une caverne évidée de ses parties vitales, remplie d’une mare de sang vibrant encore sous les derniers spasmes provoqués par l’assaut.


    Eh oui, on m’a (presque) tout pris ! OK, j’avais donné mon accord de mon vivant, mais tout de même…


    Comme il s’effondre en sanglotant, ses copains lui tapent gentiment sur l’épaule. L’un d’entre eux, qui s’est endormi, a glissé sous sa chaise, recroquevillé comme un paquet de chiffons sales. Soudain, un autre, très attentif au discours de Zombie, s’éclaire d’une lueur de génie. Enseignant de son vivant, il s’adresse à lui tel un maître à son élève, en rythmant son discours de coups d’index dressé :


    Le prof lumineux : Tu dois retourner sur Terre pour aller récupérer tes cellules errantes.


    Zombie : Ah ouais, et je fais comment, moi, pour retourner sur Terre ?


    Le prof lumineux, sur un ton d’évidence : Tu empruntes un corps au marché des corps perdus ! Certains l’ont déjà fait, en déjouant la surveillance des anges gardiens. Et puis, tu ne l’habites pas pour l’éternité, juste le temps de rassembler tes éléments disséminés, ce n’est pas un crime, tu auras les circonstances atténuantes !


    Zombie : C’est qui ceux-là, les corps perdus ?


    Le prof lumineux : Ceux qui ont perdu la tête et cherchent une âme qui les habiterait. Devant l’air effaré de Zombie, il rétorque aussitôt : je plaisante ! Va donc voir le maître des lieux, qui règne sur eux, il t’expliquera tout en détail. C’est un ancien collègue, il est très pédagogue, tu verras. Si tu lui parais sympa, il t’insufflera même la fameuse lueur de génie qui te permettra, comme moi, de tout comprendre immédiatement !


    Puis, sur un bout de linceul, il griffonne l’adresse du site www.cerveaulent.ciel, dans lequel Zombie pourra repérer les noms de personnes correspondant à ses critères de recherche.


    Le prof lumineux : Il y a une borne Internet, là-bas, de l’autre côté du bar. Pas toujours en état de marche, mais bon ! Dès que tu auras identifié le profil qui te convient, tu n’auras plus qu’à te rendre à l’asile qui héberge les corps perdus pour en investir un. Attention, mon gars, suis bien ce conseil : mieux vaut le choisir jeune et agile, sachant courir vite et se défendre !


    Zombie : OK, génial !!!


    Il saute de son tabouret, tout frétillant de joie, la pêche retrouvée.


    Les paumés, tous en chœur : Bonne chance !


    Le prof lumineux : Mais, sois discret, quand même ! Il y en a beaucoup d’autres comme toi, amputés de leurs organes, qui attendent au parking. Si tu fais des émules, tu risques d’éveiller les soupçons des hautes autorités.


    Zombie : Le parking ? Quèsaco ??


    L’un des paumés, le bousculant amicalement : Le parking : là où attendent les autres prélevés qui ont mal supporté leur état défragmenté. Les âmes en souffrance ! Tu sais rien, toi ! On t’a pas filé la brochure d’accueil ou quoi ? T’as oublié de la lire ?


    Zombie : Allez, salut !


    Pressé de partir à la recherche d’une dépouille pour l’exécution de son nouveau plan, il ne prend pas la peine de relever… Avant d’aller investir un corps, il va faire un tour au parking. En chemin, il demande son itinéraire.


    Un badaud lui répond : tout au fond de l’antichambre. Il n’y a qu’à suivre les flèches fluorescentes, une blanche émanation vous accueillera. On l’appelle la Spirale.


    Là, derrière la volute qui sommeille, le spectacle est saisissant : tous gisent au sol, ratatinés comme des gants de toilette, chacun dans son emplacement se tordant de douleurs et se lamentant. C’est pas jojo ! Quel contraste avec le look des esprits bien portants qui se pavanent sur le cours des passants ! Ceux-là, tout fringants, brillants sous les sunlights de cette Croisette des limbes, on les remarque tout de suite ! Bien gonflés, ils dessinent une ombre à forme humaine éclairée de multiples points lumineux. Chaque spot représente une concentration de l’antimatière, localisant la zone de l’ancien membre ou organe, en interaction avec l’environnement. Cette agrégation provoque une surbrillance tellement puissante, qu’elle illumine le firmament, mieux que des phares de voiture ! Alors qu’ici, au parking, l’endroit apparaît sombre et angoissant, tant ces âmes-là, toutes pâlottes, n’ont plus la force d’émettre la moindre radiation énergétique !


    Ecœuré, il tourne les talons et s’en va voir plus loin. Il délaisse cet endroit sordide, jonché de ces souffles flétris au bout du rouleau, gémissants et souffreteux, pour se diriger vers le marché des corps perdus. Il se renseigne auprès du surveillant :


    Zombie : Pourquoi ces corps sont-ils là et pas enterrés dans le Bas Monde ?


    L’ange gardien, sans doute ex-stakhanoviste de la pétanque, affiche des yeux ronds comme des cochonnets : Parce qu’ils sont restés accrochés par erreur, quand l’esprit est monté au ciel ! On les appelle les âmes dépendantes.


    Zombie : Par… erreur ?!


    L’ange gardien : Oui, en bas, on les considère comme disparus !


    Zombie : On pourrait peut-être leur envoyer un fax pour leur dire qu’il y a eu un bug dans le dispatching, au moment où le pauvre type a passé l’arme à gauche ! Ça les rassurerait !


    Mais son interlocuteur ne semble pas apprécier les plaisanteries. Il le dévisage de son regard écarquillé, comme s’il avait affaire à un extra-terrestre. Puis, tel un professeur, il reprend ses explications :


    L’ange gardien : L’âme dépendante s’affaiblit très rapidement, car son énergie est pompée, aspirée par son corps, dont elle est restée prisonnière. Cette âme-là est vouée à la disparition, l’anéantissement pur et simple. En revanche, si sa dépouille retourne sur Terre pour y être enterrée, l’âme regonflée d’énergie, pourra regagner les limbes. Mais, étant donné sa faiblesse, elle ne peut envisager d’y aller seule avec son enveloppe charnelle, ce serait un pur suicide, enfin, je veux dire, à coup sûr, une évaporation in extenso dans le néant, de toutes ses particules, corps et âme !


    Zombie, tout ébahi par ces propos : Oh, là, là !...


    L’ange gardien : Il faut donc que ce corps dit perdu soit monitoré, c’est-à-dire habité, dirigé, motorisé, chapeauté par une deuxième âme, plus vigoureuse, non défaillante, sorte de télécommande ultra-performante de secours, de l’âme affaiblie, en somme, un guide spirituel-bis ! Deux âmes dans le même corps, tu piges ?


    Il plante un regard hypnotique dans celui de son interlocuteur.


    Mi-perplexe, mi-inquiet, Zombie acquiesce d’un signe de tête et remercie l’ange gardien de ses explications détaillées avant de s’éloigner prestement, tout en essayant de comprendre ce qu’il vient d’entendre.


    Las de cette journée remplie de péripéties, il cherche un petit coin pour se reposer et réfléchir à son plan, avant de passer à l’action.


    Au loin, il aperçoit un décor de brume irisé par un bel arc-en-ciel, reproduisant le merveilleux jardin d’Éden. Heureux, il vole vers cet endroit plein d’espoir, un sourire accroché à sa face de lune. Dans l’ombre d’un arbre, il s’allonge sur le tapis de gazon, rafraîchi par la rosée, croque dans une pomme et se met à penser. « Heureusement, on ne m’a pas piqué mes neurones. » se glorifie-t-il bêtement, « la greffe de cervelle, c’est pas encore au point ! »


    Demain à l’aube, il ira repérer les factions des gardiens, les horaires des tours de garde, les pauses pipi et déjeuner, les moments où, au contraire, ils se retrouvent à deux pendant la relève, etc. Il ne faut rien laisser au hasard, sinon, direction l’enfer, pas de pitié pour un repêché de justesse ! D’ailleurs, il s’est bien gardé de raconter aux autres ses méfaits et mauvaises actions. Il se félicite d’avoir retenu sa langue, bien souvent trop bavarde. Préserver l’image avant tout ! On ne sait jamais, Zombie pourrait encore avoir besoin de l’aide de ses compères, alors autant qu’ils l’admirent un peu, avant de le détester complètement. Sur ces considérations un rien cyniques, il finit par s’endormir.


    Le lendemain, il applique ses idées à la lettre, en notant tout sur un petit carnet, afin de ne rien oublier. Puis il se dirige au comptoir Internet.


    « Zut, en maintenance ! Bon, je reviendrai après déjeuner. »


    Saisi par une fringale, il se hâte vers le réfectoire. Mais une vision l’intrigue et le fait s’arrêter net. Derrière les pommiers, il aperçoit une masure d’étrange apparence. Alors qu’il s’approche à pas feutrés, pour tenter de distinguer plus clairement cette demeure aux murs et au toit teintés de blanc, il croise un badaud bedonnant, arborant d’épaisses moustaches en brosse, et lui demande tout de go :


    Zombie : Dis-moi, à qui appartient cette drôle de maison ?


    Le badaud : Sergent Garçon à votre service ! Il le salue militairement d’une main, et de l’autre soutient l’ombre de sa brioche ventrue. Ici gît le messie.


    Zombie : Le messie ? Mais pourquoi ne descend-il pas sur Terre ? Sait-il qu’il est attendu par beaucoup de monde, là en bas ?


    Le badaud : L’un de ses ancêtres y avait déjà été, il y a de cela plus de deux mille ans, mais l’univers est toujours en folie. Alors, il patiente, dans l’espoir que tout se calme, s’assagisse ! À quoi ça sert sinon ? Il hausse les épaules, tout en tâtant sa moustache. Pour l’instant, il est bougon et ne se montre jamais à personne, vivant comme un reclus dans sa chaumière de coton. Puis il chuchote à l’oreille de Zombie : Mais tu sais, il y a des bruits qui courent : selon certains érudits, le messie représenterait l’ensemble des petits morceaux de chacun, une sorte de… conglomérat !


    Zombie : Encore ? Ah, mais non, déjà donné, moi ! Avec toutes mes cellules éparpillées…


    Il sent tout à coup une immense chaleur l’envahir jusqu’au sommet du crâne, qui lui confère une coloration virant au coquelicot.


    Le badaud : Benêt ! Il ne s’agit pas de cellules, mais de fractions d’âmes. Il se ravise soudain : toutefois, ce sont juste des rumeurs émanant du comité de réflexion des intellos.


    Zombie, dans un soupir de soulagement : Ah bon, dans ce cas !….


    Vaguement rassuré, il continue son chemin pour rejoindre la cantine au pas de course. Il compte se restaurer rapidement, afin de ne pas perdre de temps. Dès que Zombie franchit la porte, un plateau vient à lui, l’attirant aussitôt vers le buffet des victuailles. Il tente de le saisir au vol, mais l’objet lui échappe pour aller glisser sur la rampe, devant des présentoirs garnis de godets, tous remplis d’une substance gélatineuse aux différentes teintes. Ici, du sérum glucosé emprisonné dans de grosses bulles élastiques, là, des canettes de plusieurs tailles, renfermant une formule gazéifiée de liquide énergisant. Aussitôt rattrapé par son chargement, Zombie s’installe à une table déjà occupée et s’empresse d’absorber tous les mets qui s’offrent à lui.


    Zombie : Pouah, qu’est-ce qu’on mange mal ici !


    Un convive : Ah, ce n’est pas de la fine gastronomie, juste quelques aliments riches en glucides, en guise de nourriture spirituelle. Nous n’avons pas de papilles à régaler, pas d’autres organes à entretenir !


    Zombie : Organe ?!...


    Le voilà encore une fois devenir rouge hortensia. Tous accourent et l’entourent, affolés :


    Un deuxième convive qui devait être docteur : Il fait une crise d’allergie ou un truc comme ça !


    Un troisième convive, psychologue de son vivant : Non, quelqu’un a prononcé un mot gênant !


    Un quatrième convive : Organe, oui bien sûr… La réplique vient de l’un des témoins de la conversation au bar du Septième Ciel. Il doit être allergique au mot organe.


    Le convive médecin : Bon, allongez-le et mettez-lui l’ombre de ses jambes en l’air. Vous savez qu’il ne faut pas avoir d’évaporation d’âmes dans les limbes, c’est hors règlement. Toutes doivent parvenir à leur destination finale : paradis ou enfer ! Car je vous rappelle que, si elles s’égarent ou se volatilisent en route, elles partent à jamais dans le néant, absorbées par un trou noir. Et hop, ensuite, elles risquent d’en attirer plein d’autres, par émanation d’un champ électromagnétique de haute puissance. Donc, pas de gaffe, récupérez-le, appelez les urgences !


    Le quatrième convive s’exclame sur un ton compatissant : Encore ! Pauvre gars, décidément, il est abonné.


    Mais deux-trois claques et un petit coup de gnole suffisent à le remettre d’aplomb.


    Le toubib en conclut que quelques séances de psychothérapie de soutien devraient lui faire le plus grand bien. Après tout, comme après un attentat, il s’est fait déchiqueter, non pas par une bombe, mais par le bistouri de chirurgiens un peu trop gourmands. Un sacré traumatisme !


    Zombie est transporté dans la salle de repos du centre de remise en forme et allongé sur un transat. Face à de grandes baies ouvrant sur des nuages roses, une diaphane vient lui offrir une tisane. La musique d’ambiance est zen. Tout est conçu pour la détente ! Il se prélasse avec plaisir dans l’épais peignoir molletonné qu’une sirène lui a enfilé à l’entrée. Les orteils en éventail dans ses chaussons tout doux, il baigne dans le luxe. Il savoure encore ces instants exquis, avant de retirer son déshabillé d’éponge et plonger dans le bain bouillonnant du bassin chromatique, parfumé aux pétales de roses. Un délice, les prémices du paradis ! Relaxé, il ferme les yeux pour mieux vagabonder entre le ravissement et l’extase.


    Sur le transat voisin, une petite voix lui demande d’où il vient. Comme il n’a pas envie de raconter sa vie pour la deuxième fois de la journée, il donne à son interlocutrice une réponse évasive et en profite pour lui poser, à son tour, quelques questions.


    Zombie : Dis-moi, tu connais la recette, toi, pour accéder plus vite au Paradis ?


    La petite voix : Oh, tu sais, mieux vaut ne pas être pressé ! La règle d’or, c’est d’accumuler des BA. Sauf, bien sûr, si d’emblée, tu fais partie des élus !


    Zombie : Les élus ?


    La petite voix : Oui, les âmes parfaites, celles qui sont sûres d’avoir décroché leur ticket pour la destination rêvée. Celles-ci, tu les reconnais de loin, hyalines, complètement transparentes, du pur cristal ! Légères, vives, actives, voire hyperactives, tu les vois constamment en action, à virevolter de-ci, de-là, jamais au repos, ni affalées sur un banc à siroter un cocktail. Honnêtes à l’extrême, respectueuses de l’autre, d’une sincérité absolue, on y lit comme dans un livre ouvert ! Pas besoin de sérum de vérité pour déchiffrer leurs pensées, deviner leurs intentions, toujours bonnes de toute façon. Toutes lauréates au prix de bonté ! De temps en temps, le comité des bonus organise un concours pour s’amuser. Tu le croiras si tu veux, toutes ex-æquo les miss, trop beau de voir ça ! Je te le dis, c’est la crème, le haut du panier quoi ! Peu nombreuses toutefois, dix pour cent du lot. Puis, en dessous, tu as le peloton des soixante pour cent, les éléments translucides qui s’efforcent de tendre vers la limpidité. Parmi ceux-là, tu retrouves la catégorie des éclaireurs, qui représentent environ vingt pour cent, les leaders de la masse populaire. Quand ils émettent une idée intelligente, ils s’allument comme un spot. Tu peux ainsi les repérer de loin ! C’est bien d’en avoir un dans sa bande, ça sert toujours ! Si toi, t’es pas trop con, lui, il t’instruit. Puis, beaucoup plus bas sur l’échelle des BA-tisseurs (un clin d’œil de connivence ponctue le jeu de mots), t’as les loosers, les paumés ou encore les bons à rien, mais qui n’ont rien fait de mal, hein ? Les pauvres, quasiment irrécupérables si personne ne vient leur tendre la main. Et enfin, au fond du panier, il y a ceux qui se planquent tout le temps et sortent uniquement pour faire des sales coups. Ceux-là sont irrémédiablement voués à l’enfer, avec une chance infime de faire basculer leur sort vers le meilleur. Eux, ils ne le savent pas encore, mais nous, oui ! Opaques, on ne voit rien à travers tant ils sont bouchés, hermétiques à toute évolution. C’est triste pour eux ! Telles de grosses limaces, ils se déplacent au ras du sol et traînent derrière eux une espèce de lanterne rouge, comme un boulet, oh, pas très visible ! Mais quand cette lampe ricoche contre les pavés des ruelles malfamées, elle émet des petites étincelles écarlates au moindre choc. Ceux-là, il faudrait vraiment qu’ils fassent le plein de BA pour se racheter. Eh oui, c’est malheureux, mais la plupart sont tellement fainéants, qu’ils préfèrent leur sort dans les abymes, plutôt que de faire l’effort de gagner des bonus. Ma foi, ils sont comme ça ! Pas à nous de les changer, hein ?


    Zombie : Non mais sans blague ! Manquerait plus qu’on devienne altruiste !


    La petite voix : Faut l’être un peu quand même ! Car ici, on doit croire à la devise affichée partout : Tout le monde il est beau, tout le monde il est gentil ! Tous repêchables, nous dit-on dès notre arrivée. Pas comme sur Terre, où l’on t’accorde rarement une chance de te racheter, de devenir meilleur. Ici, le but est d’atteindre le nirvana de la perfection, mais remarque, y en a qui s’en foutent, hein ! Ces gars-là, souvent incapables de se débrouiller seuls, ont justement besoin d’être assistés dans leurs démarches. C’est donc facile d’augmenter ton compte de BA grâce à eux. Ils se rassemblent dans le manège à BA, là où les aidants viennent les chercher : chacun en prend un sous son aile et le nombre de points augmente comme par miracle ! Mais attention, si tu abuses de leur crédulité, tu n’obtiendras que des malus ! En plus, on te retire ta carte pour un mois et pour la récupérer, tu dois suivre des stages de moralité qui te permettront de rouvrir tes droits et d’obtenir un nouveau passe vierge. Faut savoir que quand tu deviens vraiment charitable, que tu t’intéresses aux vieux ou aux nigauds, en les aidant à descendre des nuages, à traverser la rue, à faire leurs courses, tu reçois un petit pactole. En fait, tous les emplois de service sont très bien rémunérés, mais attention, tu dois mettre du cœur à l’ouvrage, prouver que ton dévouement est sincère, sinon, peanuts, rien de rien ! Attention, ils sentent tout de suite, ça, les chefs. Une attitude intéressée, une action calculée, allez zou, la récompense va directement à la poubelle ! Il y a bien quelques lascars qui essaient de magouiller en cachette, mais la plupart du temps, ils se font prendre. OK, la punition ne va pas chercher bien loin, car ces petits futés parviennent systématiquement à démontrer qu’ils ont agi dans l’intérêt commun, ça se défend, hein ? Il faut se dire que chaque être possède un fond d’humanité en lui, n’est-ce pas ? Même si, quelquefois, c’est bien dissimulé, mais enfin ! Zéro, le justicier, le grand chef d’entre tous, saura te sonder d’un seul coup d’œil, te dardant d’un regard perçant à travers son masque. Au fait, tu n’as pas encore eu l’occasion de le croiser ? Avec son grand chapeau, il signe toujours ses actes par un Z dessiné de la pointe de son épée. Le plus souvent, il est affublé d’un gros acolyte sous ses ordres, qui ne le lâche pas d’une semelle. Bref, je te recommande de te tenir à carreau si t’es pas de sa bande. Dis-toi qu’il vaut mieux pas tricher, ni chatouiller l’amabilité des gardiens. Surtout, ne pas tenter le diable ! Ici, tu comprends vite ce que ça veut dire… Quoi que tu fasses, t’es surveillé en permanence, Big Brother, je te dis !


    Zombie, qui se sent tout à coup liquéfié : Ah ouais ?


    La petite voix : Te fais pas de bile, mon vieux, tu y arriveras, comme tout le monde. Tu peux aussi te dégoter un petit job à la manufacture, ou dans les bureaux administratifs, ils recrutent en permanence. Il n’y a vraiment que celui qui ne veut pas travailler qui reste sur le carreau. Sinon, pour la plupart, un jour ou l’autre, on y a droit, au jackpot ! Tiens, l’autre jour, j’ai assisté à la cérémonie d’intronisation. Magnifique ! Je me suis installée sur les gradins qui bordent le champ d’Honneur, pour être aux premières loges. Tu aurais vu ça, émus jusqu’aux larmes, les nominés ! Ils montaient les marches en silence, jusqu’aux portes du paradis. Arrivés sur le parvis, le comité leur remettait l’auréole et ils partaient à jamais, vers l’Éternel. Il y a souvent quelques paparazzis pour immortaliser l’événement, mais leurs photos sont toujours voilées ! Faut vraiment le voir en live pour le croire. Et puis, ça motive rudement, t’as plus envie de moisir dans les parages !


    Zombie, tout songeur : Ah ben ouais alors…


    La petite voix : Dis donc, tu ne sais pas dire autre chose, toi ? Pas très riche ton vocabulaire, hein ?


    Zombie, toujours dilué dans ses pensées : Ben non…


    La petite voix, sur un ton inquiet et ironique à la fois : Allez, salut, et bon courage !


    Tandis que la petite voix s’éloigne, Zombie s’étire sur son transat, déjà découragé à l’idée de devoir fournir autant d’efforts.


    « Je pensais que c’était plus cool ici. Pas du tout ce qu’on nous laisse croire en bas, au sujet de l’au-delà ! »


    La diaphane de service vient interrompre ses réflexions par un petit massage bienvenu. Zombie parvient enfin à se détendre, sous l’effleurement des doigts de cette magicienne.


    Requinqué par ce havre de douceur, il décide de s’éclipser dès que la belle hôtesse a tourné le dos, pour aller regagner le marché des corps perdus.


    Caché derrière un bosquet de nuages, il guette le va-et-vient des gardiens. C’est bientôt l’heure de la pause. Il a pu repérer, dans la deuxième allée au fond à droite, un corps qui ne lui paraît pas mal bâti pour mener à bien sa mission. Après consultation du listing sur le site www.cerveaulent.ciel, il a lu que ce gars-là, originaire du nord de la France, ne ménageait pas ses forces. Un grand gaillard costaud… 


    « Parfait ! » pense-t-il. « Ça me changera de mon gabarit de gringalet. »


    Il file droit sur sa cible et, se jetant sur lui, pénètre directement le corps, sans aucune difficulté ni obstacle.


    « Hop, comme dans du beurre, fastoche ! » s’étonne-t-il, tout excité de sa performance.


    Dans un élan, il tente alors de mettre debout cette montagne d’os et de muscles, mais elle résiste à la commande.


    « Pourquoi ne bouge-t-on pas ? Les membres n’ont pas l’air atrophiés pourtant, c’est le plus récent des arrivants ici. Sa mort ne date que d’hier ! J’ai dû me gourer dans les ordres, déjà plus l’habitude, moi. »


    Après une nouvelle tentative, il arrive à se mettre à genoux.


    « Allez, encore un petit effort, ho hisse ! Eh bien, à ce rythme, on ne pourra pas se sauver en prenant ses jambes à son cou et en plus, on va finir par se faire repérer. »


    Tout à coup, anxieux, il rallonge le corps, le maintient immobile, tente de calmer quelques faisceaux musculaires qui tressautent, suite au réveil de l’état d’ankylose dans lequel la dépouille était plongée depuis la veille.


    « Bon, réfléchissons… Il faut se lever et partir le plus vite possible, sans se faire pincer. Attendons la nuit, pendant ce temps, je vais en profiter pour le réhabituer aux mouvements : stimulations, contractions, petits exercices sur place. »


    Après dix minutes de sollicitation des masses musculaires, il commence à ressentir une petite douleur en retour.


    « Aïe ! Qu’est-ce que c’est ? »


    Il découvre alors avec surprise une plaie encore béante dans l’intérieur de la cuisse.


    « Mort par arme blanche, blessure profonde au couteau. Il a dû mourir suite à une grosse hémorragie. Pfft, manquait plus que ça… Bon, on va peut-être choisir un autre moyen de transport. Sortons de là, vite fait ! Pourtant, aucune précision de ce genre sur Internet, leurs fichiers ne sont même pas à jour, c’est dingue ! Quel manque de sérieux, on ne sait plus à qui se fier. Encore un qui a dû se carapater plus tôt de son boulot à cause des RTT. »


    Tout en maugréant, il parvient à s’extirper de ce corps gisant dans une mare de sang séché et se sauve en courant, dans le but de retourner vers sa cachette, le temps d’une pause de réflexion et surtout, pour reprendre son souffle.


    « Je retournerai tout à l’heure sur la borne pour consulter d’autres données, en espérant que cette fois-ci, je ne serai pas trompé sur la marchandise ! »


    Il décide finalement de faire un crochet par le bar, pour aller boire un café, quand il croise l’un des compères de la dernière fois.


    Le paumé : Tiens, salut ! Ben, t’es encore là ?


    Zombie : Oui… un petit contretemps.


    Le paumé : T’as pas encore trouvé un transporteur ?


    Zombie : Non, enfin, presque…


    Le paumé : Et ton parachute, il est prêt pour quand ?


    Zombie : Parachute ? Quel parachute ?


    Le paumé : Ben quoi, tu t’imagines descendre comment ? Avec un tapis volant ? C’est une légende ça, mon vieux, ça n’existe pas, même ici !


    Zombie : Non, non, mais… Je n’y avais pas pensé.


    Le paumé : Décidément, il faut tout te dire ! Dis, tu faisais quoi en bas, pour avoir une cervelle aussi ramollie ? J’aurais pas aimé recevoir tes organes, ils doivent être un peu déficients…


    Zombie, rétorque d’un air menaçant : attention à ce que tu dis !


    Le paumé : Allez, on se calme, cool…


    Zombie : Bon, bon d’accord. Alors, cette histoire de parachute, tu peux m’expliquer ?


    Le paumé : Il y a une boutique de commerce équitable qui vient d’ouvrir, dans l’allée des fournitures. Ce sont des âmes charitables qui ont monté cette affaire. Ils n’emploient que des adultes et respectent à la lettre le code céleste du travail ! Ils recyclent les vieux linceuls pour fabriquer des capes, des coupe-vents, des petits abris pour se protéger des intempéries et autres caprices du ciel.


    Puis, se penchant vers Zombie, il lui demande discrètement, d’un mouvement d’index replié vers le haut, de se rapprocher et lui chuchote à l’oreille :


    Le paumé : J’ai un copain véreux qui a réussi à se faire embaucher. Si tu veux, tu vas le voir de ma part et il te fabriquera, en dehors de ses heures de travail, un parachute pour une modique somme… un petit deal, si tu vois ce que je veux dire…


    Zombie : Hein ? Non !


    Le paumé : Tu lui remets juste un petit bakchich, ou tu lui rapportes une barre de shit…


    Zombie : Mais, ça va pas ? Tu veux que j’aille au diable ? Et puis, pour quoi faire ? Il ne pourra même pas fumer !


    Le paumé : Allez, c’était pour rire ! René te rendra ce service : il est devenu très altruiste, ces temps-ci. Il essaie de gagner le max de BA pour remporter sa place au paradis. Il ne ménage pas sa peine, alors, profites-en vite, car il a bientôt rempli sa carte.


    Zombie : Bon, j’aime mieux ça, j’y vais tout de suite !


    Le paumé : Attends : une dernière info qui peut t’être utile. Il faut, avant de descendre, que tu contactes l’ACPE.
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